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D E M O B I L I S A T I O N 
DE LA P O E S I E 

de fa i re la grève. 
Nous p r o m e n o n s no t re panca r t e : 

LA P O E S I E P A R T O U T 

La p re s san t e réalité, la du re nécessi té des incidences politi-
<1 lies, la mi sè re des h o m m e s c o n d a m n e n t les a t t i tudes du suicide. 

Not re posi t ion est pr ise : Ici, dans la boue, n o u s lu t tons où 
chacun de nous croi t pouvoir lu t te r . 

Nous p roc l amons l ' indécence des s e r m o n n e u r s de l 'ar r ière , des 
cabot ins du désespoir qui exploi tent cette boue et y t r a înen t la 
poésie. y " 

Le jeu est le dé lassement du guer r ie r . 
II réc lame u n pays « où on lui foute la paix » (2) . 
II s ' ins ta l le au pays des oiseaux. 
Ce mervei l leux pays o f f r e les perspect ives t o u j o u r s vierges du 

h a s a r d et de la chance . 
On ne nous en chasse ra point avec des fo rmu le s de car ton . 
Nous bâ t i s sons un atel ier de poésie; nous sommes les ma î t r e s 

de nous -mêmes et nous y t ravai l lons . 
Un Bœuf se trouve-t-i l p a r m i nous ? 
Nous sommes les grenoui l les qui ne veulent pas se f a i r e . p lu s 

grosses que le bœuf . 
Nous a t t endons ainsi le poète dont le seul man i fe s t e qui vaille 

serait le génie. 

Jean Marembert, Noël Arnaud, Henri Bernard, Jac-
ques Bureau, Aline Gagnaire, Jean Jausion, Mar-
cel Laloe, Geneviève Lahaije, Olga Luchaire. 
Pierre Minne, Marc Patin, Marc Piguet, Jean 

Remaudière, Roger Sbij, Michel Tapie, Louis 
Laxer. 

( I ) O n conço i t .ici u r o révo lu t ion . p o é t i q u e i ndépendan te des circoh'stances pâ l i -

. :ti.ques.V·'., • / . ' · * ' . " . : '..-;•'. 
2)) A r i s t o p h ane , ! .•'. • . 

Nous nous m o q u o n s des cages, des gril lages, des fo rmu le s 11011-
λ elles et des nouvel les fo rmules . La bêt ise n 'es t pa s no t r e force . 

Nous ne sommes p lus en 1930. 
Nous s ignalons la fin d ' une t r i s te époque qu i des p lus h a u t s 

sommet s r e t o u r n a à zéro, h is to i re d ' une vas te en t repr i se de 
domest ica t ion de l 'espr i t . 

Nous acc lamons , quelle qu 'el le soit, u n e jeunesse, don t l 'an-
goisse n 'es t p lus q u ' u n jeu de mots . Elle s 'aperçoi t a u j o u r d ' h u i 
des mal ices de la rhé to r ique et s ' apprê te à Rire, sans inqu ié tude , 
et à Danser , s'il le f au t , la danse de Z. 

Ses ma î t r e s lui ont enseigné à casser les vi t res et r e t r a n c h é s 
d a n s les l ibrair ies de luxe ils con t inuen t à dir iger le tir su r des 
r u i n e s commodes et de f a u x décors. 

Ce sont de véri tables vi t res qu' i l nous f au t . 
Nous t i r e rons sur les musées du désespoir , les conservato i res 

de la révolte, les t emples du suicide perpétuel et la ca thédra le des 
femmes-po i son . 

Nous sa luons les g r ands écr ivains sur réa l i s tes qu i ont ma in -
tenu l ' a rche de la poésie au ciel de R imbaud et de L a u t r é a m o n t . 
Ces pa t r i a r ches ne sont point ivres. Nous a t t endons tout de la 
v igueur du génie. Leur s gestes, leur désespoir , leur révolte, leurs 
suicides et leurs f e m m e s f u r e n t u n e réali té , la poésie nécessa i re 
de leur cha i r et de leur sang. 

L 'a t roc i té du combat exigeait sans doute- l 'é toufl 'ement de la 
poesie au profi t d 'un groupe, l 'usage des a r m e s in fâmes , le trafic 
de l ' é th ique et de la pol i t ique, la d i c t a tu re du merveilleux,- II fal-
lait du r e r coûte que coûte. Tou t cela est à eux, à l 'h is toire et à 
leur gloire. 

La hon te est réservée aux singes et aux a u t r u c h e s qu i conti-
η lient à j oue r la révolut ion (1) ap rès la batai l le . 

La révolut ion sur réa l i s te est fai te . 
Nous démobi l isons la poésie. .* 
Nous re je tons les un i fo rmes , les f rocs , les é t iquet tes . 
Nous nous ins ta l lons dans le mervei l leux avec nos p rop re s 

i e m m e s , , s a n s angoissé et sans inquié tude . 
La poésie est libre, immora le , g ra tu i t e et le jeu commencé ; 
Nous négligeons le reproche de m o n t e r à la t ou r d ' ivoire ou 



Mais Duboscq quoique pianiste de grande classe, 11e désire 
guère se faire entendre, l'interprète cède la place au compos!-
leur et au poète. Là commence l'oeuvre de (;laude Duboscq. 

Les premières compositions qu'il écrivit, déjà osées quant 
aux harmonies, restent dans des formes classiques (sonates, tru», 
quatuor, symphonie, etc.) ne lui apportent pas toute la satisfac-
lion qu'il désire. 11 ambitionne une forme d'art plus complète, 
plus universelle qui dépasserait la musique pour les unir tous. 
İJ conçoit donc plusieurs drames dont les thèmes sont des 
légendes chrétiennes, où fraternisent la poésie, la musique, la 
4lan.se et les arts plastiques. Le tout forme un bloc architectural 
et les éléments qui le constituent quoique tributaires l'un de 
l'autre, n'en sont pas moins propres et authentiques en soi. Le 
prodigieux dans ces enfantements, et pour bien démontrer les 
dons et le génie musical de Claude Duboscq, c'est qu'avant 
même d'en avoir écrit la moindre ligne (texte et musique) il se 
faisait un plaisir à vous en exprimer la teneur. 

« Colombe la Petite », drame en deux actes, est la dernière 
oeuvre de Claude Duboscq. 11 fut donné intégralement sur Ja 
scène du théâtre du Bourdon à Onesse en 1934. Là, l'auteur réa-
lise parfaitement ce qu'il avait projeté. Dans la partition, Du-
boscq ne s'exprime qu'en rythme libre, nous voulons dire que 
chaque voix de la polyphonie semble être indépendante des 
:autres et qu'elles n'ont point l'air de se raccrocher à une mesure 
métronomique. Le mouvement ternaire alterne avec le binaire 
vn loute indépendance, vous obligeant plus à subir l'imprévu du 
temps que le temps lui-jnème. 

Nous ne trouvons rien, dans l'histoire de la musique qui 
puisse être l'équivalent de cette manière de faire. Le plain-
chant fut du rythme libre, mais il ne reste que mélodique, 
c'est-à-dire qu'il est exécuté à l'unisson, et sans accompagnement 
si l'on veut en respecter l'expression. 

Ce n'est que ])lus tard, alors que la musique s'émancipe que 
les premiers polyphonistes la brident dans une mesure, laquelle 
est strictement métronomique, devant se dérouler dafts un temps 
donné. 

Satie, un des premiers, éprouve le besoin de s'en libérer, puis 
Duboscq s'en dégage définitivement pour s'adjuger plus de 
liberté, afin de cristalliser davantage le monde qu'il nous offre. 

Les préjugés d'école, la routine souvent confondue avec tra-
dition, n'altèrent aucunement son inspiration, et les facteurs 
dont il se sert, ont la même, fraîcheur et la nouveauté de l'en-
semble. 

Toute l'œuvre de Claude Duboscq réserve la surprise, elîe 
est neuve d'un bout à l'autre et ne se rattache qu'aux productions 
les plus originales et les plus authentiques du passé. Il ouvre 
une large porte sur un monde meilleur et inconnu, un monde 
de poésie où n'existe que l'émotion pure. 

Bientôt, peut-être, on aura à Paris l'occasion d'entendre les 
œuvres de Claude Dubostq, et nous le souhaitons ardemment 
car il se peut qu'elles apportent un renouveau à la nuisique et 
au théâtre. 

Marcel LALOE. 
(1) Bapporlé par M. Morhardt dans la « Petite Gironde ». 

Nous n'attendons plus rien aujourd'hui des groupes à éti-
»!nettes, l'expérience est terminée. Ils ont dit tout ce qu'ils 
avaient à dire, ils ont chacun plus ou moins bien réalisé leur 
programmé, lequel consistait à faire le point et à prouver qu'il 
existait d'autres voies non exploitées et ])lus •justes, d'expression 
et de cristallisation. 

Nous leur savons gré du courage qu'il ont eu à priser certains 
murs et toute notre reconnaissance va vers cire pour le climat 
propice qu'ils ont bien préparé. Mais s'il y a eu de grandes 
choses et de sympathiques figures, il y a eu beaucoup tle dé-
chets, car bien peu restera de ces révolutions successives. 

Maintenant nous sommes d'accord qu'il s'agit de construire 
avec une matière plus ,résistante au temps afin qu'elle ne se 
démode pas si vite. 

Parmi ceux qui -ont su se dégager de l'étiquette et se trouver 
soi-même, Claude Duboscq est un de ceux que l'on peut mettre 
en avant. Nous trouvons chez lui les éléments solides qui dé-
fient toute mode. 

Claude Duboscq n'est plus. Il est mort tout récemment avant 
que nous ayons pu, avec sa collaboration, mettre quelques-unes 
de ses œuvres à la scène. Son idéal avait été d'écrire pour le 
théâtre, il voulait joindre à la poésie la musique et la danse 
pour n'en faire qu'un tout homogène, pour le régal de l'esprit. 
Il y est parvenu et il nous laisse une importante production dans 
le genre. 

A Onesse, dans les Landes, il avait rêvé donner se$ drames 
sur la scène qu'il avait l'ait construire spécialement pour ne 
trahir en rien l'esprit et la teneur de ses œuvres. Il n'y fut 
donné que « Pasentage » et « Colombe la Petite » ; ces repré-
sentations n'eurent guère d'amateurs, Onesse étant trop éloigné 
de tout. Mais le site était bien celui qu'il fallait, rien ne pouvait 
être mieux désigné pour de telles réalisations que ce lieu au 
cœur des forêts de pins. Il ne nous reste plus que le précieux 
souvenir et l'enchantement de ces inoubliables soirées. 

Claude, Duboscq était le type parfait du musicien né. Mainte-
naht qu'il entre dans la légende, il nous est permis d'en faire 
l'éloge, et d'illustrer cet article de quelques souvenirs précieux. 
Celui-ci a une saveur toute particulière. Dans le grand restau-
rant de l'Hôtel d'Angleterre à Cauterets. Toutes les tables sont 
occupées par des baigneurs nombreux, et parmi ces toilettes élé-
gantes et ces smokings, un petit orchestre de tziganes joue les 
airs à la mode. Tout à coup un enfant de quatre ans à peine, 
aux cheveux longs, aux grands yeux noirs, se lève et se précipite 
au milieu des musiciens (1). (','est lui qui bat la mesure. Il l e sen-
traîne du geste et du regard. Telle est la première révélation du 
talent de Duboscq. Dès qu'il fut en âge de prendre des leçons de 
piano, c'est-à-dire vers sa sixième année, il fut confié à un des 
meilleurs professeurs, M. Thibault, le père du violoniste Jacques 
Thibault. Les progrès de l'enfant sont si rapides que bientôt 
il déchiffre les sonates de Mozart et de Beethoven presque sans 
faute et avec un sens si extraordinaire de la musique et avec 
une telle fougue qu'il faut le modérer. Puis, encore tout jeune 
(huit ans) il donne son premier récital, au profit d'une œuvre 
!le charité bordelaise, qui fut tin grand triomphe. 

P H I L O S O P H I E 
Mais qui a une imaginat ion for te . Les thèmes poétiques, t rès l imités en 

eux-mêmes, se réduisent chez le créateur à quelques deux ou trois m o t i f s 
or ientés par l ' inconscient. Chez J ean M a r e m b e r t , pa r exemple, certains désirs 
sexuels évoqués pa r les mains très belles et t rès pures, const i tuent la t r a m e des 
tableaux. 

D U P O E T E I I . C o m m e le primitif et l ' enfan t , le poè te jou i t de la p r o -
priété de « magif ier » le m o n d e extérieur, de le t r ans fo rmer au gré d e 60n 
aut isme, qu'il y t ranspor te — m o n d e imaginaire qu'i l p ro j e t t e su r un m o n d e 
réel. Un peu comme la vision de la camera peut t r ansp lan te r le réel dans le 
domaine du merveilleux. 

I l se place donc ne t t emen t en dehors de la schizophrénie. 
DU P O E T E I I I . Le poète est celui qui sai t imposer ses gaffes , 
u ... les gaffes, cet te par t ie si impor t an t e de n o t r e biographie, sont des 
créat ions du social un iquement : la gaf fe est une condui te sociale C 'es t 
parce que je sais ce que je dois fa i re ou ne pas fa i re à l 'égard d e la 
société, que j 'ai honte de cer ta ins d e mes actes qui me dévalorisent d a n s 
l 'esprit d ' au t ru i (...) E n e f fe t actuel lement encore le social joue un rôle 
q u a n d je me remémore ce souvenir ; q u a n d je raconte (ici) cet te ga f f e , 
ce souvenir ne me fa i t pas rougir ; c'est que je m e t rouve dans un milieu 
di f férent , la synthèse de m o n moi est orientée d i f fé remment , ce souveni r 

ART = POESIE = JEU 

D E F I N I T I O N D E LA P O E S I E : la poésie est un jeu par lequel l 'ar t is te 
restitue au monde sa vision personnelle de ce monde , p a r le moyen de mots , 
images, sons, actes... 

D E L ' I M A G I N A T I O N C R E A T R I C E . Quoiqu 'à certains momen t s nous 
ayons l ' impression de choisir, d 'évoquer à not re gré certaine image, en f a i t 
chacun des milliers de souvenirs qui se pressent en no t re mémoire est doué 
d 'une teinte affect ive et d ' une tension affect ive propres . Nous n e choisissons 
que l ' image don t « l 'a f fect » est assez fo r t pa rmi celles d o n t la te inte a f fec-
t ive s 'assorti t le mieux à la coloration actuelle du c h a m p de conscience. 

L 'act ivi té imaginat ive peut ê t re volontaire ; cette volonté n'est pas au 
niveau de la conscience, mais de l ' inconscient. 

D U P O E T E I . P o u r que l 'affect soit suff isant , il ne doit pas dépasser 
u n e certaine dispersion, ou ne pas se répar t i r sur un t r o p g rand nombre 
d'images. 

Pour que l ' image soit œuvrée, la volonté doit exercer son rôle inhibi teur 
sur les autres images, re tardata i res . 

Le poète (et créateur, qui seul nous intéresse) est donc l ' homme qui n e 
pêche pas par excès d'images, l ' homme qui manque d ' imaginat ion. 



y compris la castration e t . la mort. Le peuple tout, entier prend part au jeu, 
acteur et spectateur à la fois, que ce' sbít la représentation cosmogonique du 
monde — fête du .Sţdleil des Incas, cérémonies orgiaques avec mise, à mort 
du roi des Mwiüetsi, saturnales, prost i tut ion sacrée, tauromachie —- la t ra-
gédic grecque; le saint sacrifice de la messe, le 14 juillet. 

Mais le devenir, de l 'humanité a suivi une courbe. L'émotion affaiblie, 
l'expression direçte, s'est identifiée à son interprétat ion . s y m b o l i s e , le jeu 
actué fait place à sa représentation. Enfin, l 'émotion le cède à l'idée, devenue 
le principe d'une adaptat ion constante, figée.. La civilisation a- concrétisé 

• .. ,. -ourbe. 
RT. né du besoin de j o u e r constitue lš description de l'émotion, ori-
comme la religion.. E t , civilisation, ils suivent .fa même courbe, . 

émotion V-r interpretat ion — idée 
expression — identification — adaptat ion consciente 
:é est le médium entre l 'émotion et la foul&, comme •16 prêtre entre 
e et dieu. Mais, à côte du prêtre, il y a le myStiflife, à côté du tra.· 

est L E P O È T E , au (lela du social, de la religion, de l 'art . 
poète qui sait remonter aux sources primitives et renouveler le cou-

motionnel de la masse, créer un art. nouveau,, une religion, une civi-
neuve. Qui, par son infantilisme, son mägisme, sait accéder à et 

second, à ce" monde du merveilleux où• la logique grammaticale et 
ique n 'a que faire, déroutée devant le fait, seul inexplicable et fortuit 
peut être «'intelligé » mais seulement émouvoir, où se perçoit l ' e s s e n c e 

osés et du monde, où seul l ' intuition synthétique..est outil. 
semble qUe. dans notre, civilisation, les circonstances matérielles soient 
ort.es, car les ·meilleurs, les mieux armés sont vite lourdement retombés 
royaume du surréeL. 

us le regrettons d 'autant plus que leur apport poétique pur. leur apport 
émotion s 'annonçait fécond, et c'est impat iemment que npuş 'sàluon? 

successeursj et ceux qui, rejettes dans l 'ombre, restituent les trésors 
ont ráyis 

Pierre M I N N E . 

)TE : poète s'entend ici au sens dyonisiaque. 

Il est par trop facile de se moquer des écrivains qui 
déclarent« Nous lie faisons pas de littérature ». Ce 
n'est pas une raison parce que l'écriture est un mode 
d'expression particulièrement fatigué pour renoncer & 
s'en servir là ou d'autres moyens seraient moins effi* 

: caces. . 1 . ' - . : '. 
Nous n'avons pas à faire ici le procès de la psycha-

nalyse. Lui acčorder une place importante serait faire 
double emploi avec une foule de périodiques spécialisés 
ou non. Ajoutons que beaucoup de ses applications nous 
paraissent d'une risible sénilité. 

Enfin' le surréalisme, en tant que croqué-mOrt n" 1 
de Dada, aura droit à notre considération méfiante et 
distinguée. 

Et d'ailleurs, on s'en foiit. 
MICHEL P E R R I X . 

L E S E R P E N T S O t S L E T A L O N 

. M İ 1 ; . Č: . ' - " - - * · ' : A. i.'. T.WAllK* l'AxTtts· 

irbam la ri• : « . Du haut momijnental le te pou%«ü •,,m!,am»• 
,docile à mes lévitations. Je F.écfin phénomène: mystérieux (7e sımplınt,. 

••'· 'J'oütes· lc*.eomplMİ& impt-aUe<Mes.-Î«• plus belle parure du hasard 
clwnte• à ms peux. El· je ,ne livre à fa débauhhc de mes pures Immer,•s. 

: 1 in,si descendit faxe triom!,1,al du sexe sur Λ0!ίχ 

somrdesivres de pureté. :W ü 8 SOM MEß S ® JAMAIS, Jmcţ mes 
vœux rangés comme une ruche, Toutes les couleurs larmoient (tan, le* 
hiatus. Tu. rhantes la nudité de m,,h désert. Ta main toujours abstrait, 

:•• a/utoúr de ton corps. E f c è sens de.mes pas autour de ma mmson. kam 
• Je dite à personne. Ecoute comme je• me luis. Assieds-toi dans le rc-pos. 

de ma fuite. Tu bou aerag dans ma frison. Jus,!,M. ce que menne U 
iroisiéine chose. Cette a r r i v é e étrange à nous-mêmes jus /« Heure 
aup. périra l'absence. Γ/abscnee toujour, respectée, toujours v,connu, . 

"Vítrc comprise. Il / a des rameaux qui.percenl le brouillard porteur.de 
fruits mélancolUtues. Et je ùie penche à fa fenêtre •pour uťat order, sur 
le itréscnt. Hin que pour faire un sianv de la- main inconditionnel 
eon jurer VactUm Et je pose sur la vitre raffichc muette de ma terre. 

n'en fait p r e sque pas part ie e t me latóse froide. Par contre, je, sais, que 
si je me re t rouvais ' avec les personnes qui fu ren t les, témoins de cet inci-
dent , je ne voudrais pour, rien áií monde le leur rappeler, et j'en aurais 
honte »! ... 

J e pense cet objet auquel est lié son sens affectif , mais je*Je pense au 
passé (,..). J e reconstruis l 'acte comme ridicule et j 'éprouve une impies-
sion-de honte . En effet , il y á un lien beaucoup plus for t entre un de mes 
actes et moi qu 'entre un objet et moi Ç . ) . Cétte chaleur, cette vie que 

CLUB ties REVERBERES 
On d a n s e tous les m e r c r e d i s au 

CAVEAU CAMILLE DESMOULINS 

5, rue du Beaujolais (Palais-Royal), à 21 heures 

ORCHESTRE HOT 
d e s a m a t e u r s du C l u b 

ATTRACTIONS 
E n t r é e 5 f r ancs . 

M e m b r e s du C l u b 4 f r ancs . 

Les D a m e s son t g r a c i e u s e m e n t invi tées . 

Consommations à partir de 4 fr. 50 
Les R e v e r b è r e s a c h è t e n t l eu r s d i sques à 

Il ne s'agit pas ici de ressusciter Dada. Dada n'est 
jamais mort. Il s'est passé pour Dada la même chose 
que pour le jazz : 011 s'en est moqué, puis entiché, on l'a 
pillé, et quand il est devenu gênant, quelques critiques 
€ autorisés » ont signé son acte de décès. Ici commence 
la différence. On n'a pas réussi à enterrer le jazz. Le 
jazz est aujourd'hui plus vivant que jamais. Il a. sinon 
l'attention générale qu'il mérite, du moins celle d'une 
minorité agissante, ceci grâce à Hugues l'anassié. (Je 
parle pour la France, eh Amérique, la question se pose 
autrement) — Dada lui, on l'a bel et bien enterré vivant. 
Quelques-uns de ses plus chauds adeptes (je sais bien 
tout ce que ce mot a d'impropre) ont été ses plus zélés 
fossoyeurs. On lui a fait un service de première, classe. 
On l'a couvert du catafalque surréaliste. « Le mouve 
ment Dada bien compris, c'était la libération complète, 
mais, depuis, ils ont passé leur temps à se reforger des 
chaînes ». (Jean Van Heeckeren). 

La question de savoir si cette revue est une revue 
Dada, organe d'un groupe. Dada, est complètement ridi-
Cule. . L'idée . d'un « groupe Dada » est aussi absurcle 
que celle, d'un . parti anarchiste ». Ce qui est intéres-
sernt, •c'est de savoir si le.s gens qui 'se groupent autour 
de cette 'revue auront le courage de lutter contre t'a 
merde envahissante, et cela dans tous les domaines : 
écriture, peinture, musique, cinéma, théâtre, ete... Sinon 
ce n'est pas la peine, et cette revue ira augmenter le 
nombre des feuilles littéraires, parisiennes, politiques, 
psychanalytiques, surréalistes et autres. 

- ; Pi ρ 3 s : 
?h». \ < > 



Mais Duboscq quoique pianiste de grande classe, ne désire 
guère se faire entendre, l'interprète cède la place au compos •i-
leur el au poète. Là commence l'œuvre de Claude Duboscq. 

Les premières compositions qu'il écrivil. déjà osées quant 
aux harmonies, restent dans des formes classiques (sonates, tri- , 

- · · « » · 1 . : - f . . 

Radio Grande-Armée 
13 , a v e n u e d e la G r a n d e - A r m é e 

K l é b e r 0 6 - 0 5 

Les me i l l eu r s p o s t e s d e s me i l l eu re s m a r q u e s 

D é p a n n a g e — Serv ice à v o s o r d r e s 

E c h a n g e V e n t f L o c a t i o n Pianos 

Duboscq s'en dégagé définitivement pour s'adjuger plus de 
liberté, afin de cristalliser davantage le monde qu'il nous offre. 

Les préjugés d'école, la routine souvent confondue avec tra-
dition, n'altèrent aucunement son inspiration, et les facteurs 
dont il se sert, ont la même fraîcheur et la nouveauté de l'en-
semble. 

Toute l'œuvre de Claude Duboscq réserve la surprise, elle 
est neuve d'un bout à l'autre et ne se rattache qu'aux productions 
les plus originales et les plus authentiques du passé. 11 ouvre 
une large porte sur un monde meilleur'et inconnu, un monde 
de poésie où n'existe que l'émotion pure. 

Bientôt, peut-être, on aura à Paris l'occasion- d'entendre les 
œuvres de Claude DuboSVq, et nous le souhaitons ardemment 
car il se peut qu'elles apportent 1111 renouveau à la musique et 
au théâtre. 

Marcel LALOE. 
(1) Rapporté $är M. Morhardt dans la « Petite Gironde ». 

Nous n'attendons ])lus rien aujourd'hui des groupes à éti-
q nettes, l'expérience est terminée. Ils ont dit tout ce qu'ils 
avaient à dire, ils ont chacun plus ou moins bien réalisé leur 
programme, lequel consistait à faire le point et à prouver qu'il 
existait d'autres voies non exploitées et plus justes, d'expression 
et de cristallisation. 

Nous leur savons gré du courage qu'il ont eu à briser certains 
murs et toute notre reconnaissance va vers eux pour le climat 
propice qu'ils ont bien préparé. Mais s'il y a eu de grandes 
choses et de sympathiques figures, il y a eu beaucoup de dé? 
chefs, car bien' peu restera de ces révolutions successives. 

Maintenant nous sommes d'accord qu'il s'agit de construire 
avec une matière plus résistante au temps afin qu'elle ne se 
démode pas si vite. 

Parmi ceux qui -ont su se dégager de l'étiquette et se trouver 
soi-même, Claude Duboscq est un de ceux que l'on peut mettn 
»11 avant. Nous trouvons chez lui les éléments solides qui de 
fient toute mode. 

Claude Duboscq n'est plus. Il est mort tout récemment avan 
que nous ayons pu, avec sa collaboration, mettre quelques-une: 
de ses œuvres à la scène. Son idéal avait été d'écrire pour 1! 
théâtre, il voulait joindre à la poésie la musique et la danse 
pour n'en faire qu'un tout homogène, pour le régal de l'esprit 
Il y est parvenu et il nous laisse une importante production dan 
le genre. 

Λ Onesse, dans les Landes, il avait rêvé donner seS drame 
sur la scène qu'il avait fait construire spécialement pour n 
trahir en rien l'esprit et la teneur de ses œuvres. Il n'y fu 
donné que « Pasentage » et « Colombe la Petite » ; ces repri 
sentations n'eurent guère d'amateurs, Onesse étant trop eloign 
de tout. Mais le site était bien celui qu'il fallait, rien ne pouvai 
être mieux désigné pour de telles réalisations que ce lieu a 
cœur des forêts de pins. 11 ne nous reste plus que le préeieu 
souvenir et l'enchantement de ces inoubliables soirées. 

Claude Duboscq était le type parfait du musicien né. Maint! 
nàht qu'il entre dans la légende, il nous est permis d'en fair 
l'éloge, et d'illustrer cet article de quelques souvenirs précieux. 
Celui-ci a une saveur toute particulière. Dans le grand restau-
1-ant de l'Hôtel d'Angleterre à Cauterets. Toutes les tables sont 
occupées par lies baigneurs nombreux, et parmi ces toilettes élé-
gantes et ces smokings, un petit'orchestre de tziganes joue les 
airs à la mode. Tout à coup un enfant de quatre ans à peine, 
aux cheveux longs, aux grands yeux noirs, se lève et se précipite 
au milieu des musiciens (1). C'est lui qui bat la mesure. 11 l esen-
traîne <111 geste et du regard. Telle est la première révélation du 
talent de Duboscq. Dès qu'il fut en âge de prendre des leçons de 
piano, c'est-à-dire vers sa sixième année, il fut confié à un des 
meilleurs professeurs, M. Thibault, le père du violoniste Jacques 
Thibault. Les progrès de l'enfant sont si rapides que bientôt 
il déchiffre les sonates de Mozart et de Beethoven presque sans 
faute et avec un sens Si extraordinaire de la musique et avec 
une telle fougue qu'il faut le modérer. Puis, encore tout jeune 
(huit ans) il donne son premier récital, au profit d'une œuvre 
de charité bordelaise, qui fut un grand triomphe. 

P H I L O S O P H I E 
Mais qui a une imaginat ion for te . Les thèmes poétiques, t rès l imités en 

eux-mêmes, se réduisent chez le créateur à quelques deux ou trois m o t i f s 
or ientés par l ' inconscient. Chez J ean M a r e m b e r t , pa r exemple, certains désirs 
sexuels évoqués pa r les mains très belles et t rès pures, const i tuent la t r a m e des 
tableaux. 

D U P O E T E I I . C o m m e le primitif et l ' en iant , le poète joui t de la p r o -
priété de « magif ier » le m o n d e extérieur, de le t r ans former au gré d e 60n 
aut isme, qu'il y t ranspor te — m o n d e imaginaire qu'i l p ro je t t e sur un m o n d e 
réel. Un peu comme la vision de la camera peut t ransplanter le réel dans le 
domaine du merveilleux. 

I l se place donc ne t t emen t en dehors de la schizophrénie. 
D U P O E T E I I I . Le poète est celui qui sait imposer ses gaffes . 
« ... les gaffes, cet te par t ie si impor tan te de no t r e biographie, sont des 
créations du social uniquement : la gaf fe est une condui te sociale C 'es t 
parce que je sais ce que je dois faire ou ne pas fa i re à l 'égard d e l a 
société, que j 'ai honte de cer ta ins de mes actes qui me dévalorisent d a n s 
l 'esprit d ' au t ru i (...) E n effe t actuellement encore le social joue u n rôle 
q u a n d je me remémore ce souvenir ; q u a n d je raconte (ici) cet te ga f fe , 
ce souvenir ne me fa i t pas rougir ; c'est que je me t rouve dans u n milieu 
di f férent , la synthèse de mon moi est orientée d i f fé remment , ce souveni r 

ART = POESIE — JEU 

D E F I N I T I O N D E LA P O E S I E : la poésie est un jeu par lequel l 'art iste 
restitue au monde sa vision personnelle de ce monde , pa r le moyen de mots , 
images, sons, actes... 

D E L ' I M A G I N A T I O N C R E A T R I C E . Quoiqu 'à certains moments nous 
ayons l ' impression de choisir, d 'évoquer à not re gré certaine image, en fa i t 
chacun des milliers de souvenirs qui se pressent en not re mémoire est doué 
d 'une teinte affective et d 'une tension affective propres . Nous ne choisissons 
que l ' image dont « l 'affect » est assez for t parmi celles don t la te inte a f fec-
tive s 'assortit le mieux à la coloration actuelle du c h a m p de conscience. 

L'activité imaginative peut ê t re volontaire ; cette volonté n'est pas au 
niveau de la conscience, mais de l ' inconscient. 

D U P O E T E I . P o u r que l 'affect soit suff isant , il ne doit pas dépasser 
u n e certaine dispersion, ou ne pas se répar t i r sur un t r o p grand nombre 
d'images. 

Pour que l ' image soit œuvrée, la volonté doit exercer son rôle inhibi teur 
sur les autres images, re tardata i res . 

Le poète (et créateur, qui seul nous intéresse) est donc l ' homme qui ne 
pêche pas par excès d'images, l ' homme qui manque d ' imaginat ion. 



y compris :la ' castration et . l'a mort Le peuple tou t entier prend part au jeu, 
acteur çt spectateur à la fois! que ce söit la représentation cosmogonique d i 
monde — fête du .Soleil des Iricas, cérémonies orgiaqù-çs avec mise à mort 
du roi des Mwiuetsi , saturnales, prosti tution sacrée, tauromachie — 'la t ra-
gédie grecqtie, le saint sacrifice de la messe, le 14 juillet-. 

Mais le devenir d e l 'humanité a suivi uns courbe. I. 'émotion affaiblie 
l'expression direçte s'est identifiée à son interprétation ;symbolique, le jeu 
actué fait pláže à sa représentation. Enfin, l 'émotion le cède à l'idce, devenue 
le principe d'une adaptat ion constante, fisfécv La civilisation a concrétisé 

.· -ourbe. 
RT, lié du besoin de jouer constitue la description de l 'émotion ori 
comme la religion. Et , civilisation, ils syivenf la. même courbe. : 

émotjon. — interprétation —4 idée _ .·.. . 
expression — ident i f ica t ion- ·^ adaptation ' consciente 
:é est le médium entre l 'émotion et la foute, comme-le prêtre entre 
e et dieu. Mais, à côte du prêtre; il y a le mystique, à côté du ţ râ-
; est LE POETE, au delà du social, de la religion, de l 'art, 
·poète qui sait remonter aux sources primitives et renouveler le cou-
motionnel de la masse, créer ułi ar t .nouveau, une religion, une d v i · 
ι neuve. Qui, par son infantilisme, son magisme, sait , accéder à ce 
: second, à ce' monde du merveilleux où· la. logique grammaticale et. 
:ique n 'a que faire, déroutée 'devant le fait seul inexplicable et io t tu ţ t . 
peut être «"intelligé » mais seulement émouvoir, où śe perçoit l'essence 

oses et du monde, où -seul l ' intuition synthétique ·est ,outil, 
semble que dans notre civilisation, les. circonstances materielles soient 
3rtes, car les meilleurs, les mieu.x armés sont vite lourdement retombés 
royaume du surréel-· 

us le regrettons d 'au tan t plus que leur apport poétique pur, leur apport 

émotion s 'annonçait fécond, et c'est impatiemment que npU| saluons 

successeurs, et ceux qui, rejettes clans l 'ombre, restituent les trésors 

ont ráyis 

, Pierre M I N N E . 

5TE : poète s 'entend ici au sttis dyofti-iaaue 

n'en l'ait presche pas. partie, •et me laisse froide. Par contre, je sais, que 

si je me- retrouvais avec les personnes qui furent les témoins de cet i n d -

dent , je ne voudrais pour rien au monde le. leur rappeler, et j'en aurais 

honte »· · • • ' ' , · « ; 

J e pense cet objet auquel. ' ist ·lié 30η sens affectif, mais je" le pense au 
passé (.!.)•. J e reconstruis Tacts comme ridicule et j 'éprouve une impres-
sion de honte . En effet, il y á un lien beaucoup plus for t entre un de mes 
actes et moi qu'entre un objet et moi (...). Cette chaleur, cette vie que 
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Il ,,ς[ par trop facile de se moquer des écrivains qui 
déclarent': « Nous lie faison.s pas de littérature ». Ce 
n'est pas une raison parce que l'écriture est un mode 
d'expression particulièrement fatigué pour renoncer ά 
s'en servir là ou d'autres moyens seraient moins effi-
cac.es. -. 
' Nous n'avons pas à faire ici le procès de la psycha-
nahjse. Lui acčorder une place importante serait faire 
double emploi avec une foule de périodiques spécialisés 
cm non. Ajoutons que beaucoup de ses applications nous 
paraissent d'une risible sénilité. 

Enfin! le surréalisme, en tant que croqué-mort n" 1 
de Dada, aura droit à notre considération méfiante et 
distinguée. 

Et d'ailleurs, on s'en foui. , 
MICHEL PERRIN . 

. · L E S E R P E N T S O U S L E T A L O N 

,S&Üi....' - ·.. Λ D. Tavarks HASTOS 

irbonr îa rixe. Du liant monumentul. •le le poufixe compare 
·' )é&âe à mes lévitations. Je M<*t* phénomène mpsPín-eux de stmplinf 

* W m e M ^ p u M i W r a t w a m e s . ţ» piui M * parure tagM 
m&e ă •mes •Mix. M je me. livre à la Şb<M de mei ,,urci lunąetes. 
ibisi de *er ri (I i I ra:re triomphal du «ere sur la• çâğiMc passıonncc. Soví 

; S J S tóví«*.v ™mm m - ·w / » . r r Γ 
S r a m comme une rvehe. Toutes ^ M ^ . ' & i t t a l S i Ë 

' hiatus Tu ehantąs la nudité dc m<)U,dé1ert. Ta num •' ' \ ' ' ' 
·: - M de toi» mrpi. ßt ce *ens ,le.mes pas autour de ma W g ^ 

dire à personne. Écoute comme je me luis: isneds-Un dans le repos 
dema• Mie Tu bou y cras dans ma frison, i f n s ' j ^ c e vuvmcnne la 

• m Z m ^ c l f c İ Cet te arrivée étraJte à. nous-mêmes jus,,u'u l'heure 
S ' Ä M ^ . l'absence toujours respectée, toujours "iconmo 

m ł e ó & f Ł η V a des rameau* nui.percent le brom Wird porteur .de 
Œ f mélïincolvtves: Et• je flie penche à• la fenêtre •pour m'aUurder m 
l ' Î é s ï Ï Ï , Eie! que pour'faire un si,,m de la main mcondUiomdJ 
ronjurcr lu(••1 ion. Bt je pose sur la utre laiche ,nucile de ma Im;, 

• 8P35: 

ïl ne s'agit pas ici de ressusciter Dada. Dada n'est 
jamais mort. Il s'est passé pour Dada la même chose 
ï]ue pour le jazz : 011 s'en est moqué, puis entiché, on l'a 
pillé, et quand il est devenu gênant, quelques critiques 
« autorisés » ont signé son acte de décès '. Ici commence 
la différence. On n'a pas réussi à enterrer le jazz. Le 
jazz est aujourd'hui plus vivant que jamais. Il a, sinon 
l'attention générale qu'il mérite, du moins celle d'une 
minorité agissante, ceci grâce à Hugues Panassié. {Je 
parle pour la France, en Amérique la question se pose 
autrement) —Dada lui, on l'a bel et bien enterré vivant. 
Quelques-uns de ses plus chauds adeptes (je sais bien 
tout ce que ce mot a d'impropre) ont été ses plus zélés: 
fossoyeurs. On lui a fait un service de première classe. 
On Va couvert du catafalque surréaliste. « Lé mouve», 
ment Dada bien compris, c'était la libération complète, 
mais, dépuis, ils ont passé leur temps à se reforger des 
chaînes ». (Jean Van He.eckeren). 

La question de savoir si cette revue est une revue 
Dada, organe d'un ,/roupe Dada, est complètement ridi-
cule. L'idée d'un « groupe Dada » est aussi absurde 
que celle, ď un « parti anarchist,• ». Ce qui est intéres-
scent, •c'est de savoir si les gens qui se groupent autour 
de celte revue duhorit le courage de lutter contre ία 
merde envahissante, et cela dans tous les domaines : 
écriture, peinture, musique, cinéma, théâtre, etc... Sinon 
ce n'est pas la peine, et cette revue ira augmenter le 
nombre des feuilles littéraires, parisiennes, politiques, 
psychanalytiques, surréalistes et autres. 

V U . W 



Mais Duboscq quoique pianiste de grande classe, 11e désire 
guère se faire entendre, l'interprète cède la place au compos -
leur et au poète. Là commence l'œuvre de Claude Duboscq. 
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liDerre, ann <1e crisianiser uavamage 1e inouue qu 11 nous o u ï r . 
Les préjugés d'école, la routine souvent confondue avec tra-

dition, n'altèrent aucunement son inspiration, et les facteurs 
dont il se sert, ont la 'même fraîcheur et la nouveauté de l'en-
semble. 

Toute l'œuvre de Claude Duboscq réserve la surprise, elle 
est neuve d'un bout à l'autre et ne se rattache qu'aux productions 
les plus originales et les plus authentiques du passé. 11 ouvre 
une large porte sur un monde meil leur'et inconnu, un monde 
de poésie où n'existe que l'émotion pure. 

Bientôt, peut-être, on aura à Paris l'occasion d'entendre les 
œuvres de ('.laude Duboscq, et nous le souhaitons ardemment 
car il se peut qu'elles apportent un renouveau à la musique et 
au théâtre. 

Marcel LALOE. 
• (1) Rapporté par M. Morhardt dans la « Petite Gironde ». 

Nous n'atlendons ])lus rien aujourd'hui des groupes à éti-
quettes, l'expérience est terminée. Ils ont dit tout ce qu'ils 
avaient à dire, ils ont chacun plus ou moins bien réalisé leur 
programme, lequel consistait à faire le point et à prouver 
existait d'autres voies non exploitées el •plus justes, d'expre. 
et de cristallisation. 

Nous leur savons gré <111 courage qu'il ont eu à briser cer 
murs et toute notre reconnaissance va vers eux pour le cl 
propice qu'ils ont bien préparé. Mais s'il y a eu de gra 
choses et de sympathiques figures, il y a eu beaucoup de 
chets, car bien peu restera de ces révolutions successives. 

Maintenant nous sommes d'accord qu'il s'agit de consll 
avec une matière plus ;·ésistante au temps afin qu'elle n 
démode pas si vite. 

Parmi ceux qui ont su se dégager de l'étiquette et se tro 
soi-même, Claude Duboscq est un de ceux que l'on peut m 
en avant. Nous trouvons chez lui les éléments solides qui 
fient toute mode. 

Claude Duboscq n'est plus. Il est mort lout récemment a 
que nous ayons pu, avec sa collaboration, mettre quelques-
de ses oeuvres à la scène. Son idéal avait été d'écrire pot 
théâtre, il voulait joindre à la poésie la musique et la d 
pour n'en faire qu'un tout homogène, pour le régal de l'es 
Il y est parvenu et il nous laisse une importante production 
le genre. 

A Onesse, dans les Landes, il avait rêvé donner ses <11 
sur la scène qu'il avait fait construire spécialement pou 
trahir en rien l'esprit et la teneur de ses œuvres. Il Π'Λ 
donné que « Pasentage » et « Colombe la Petite » ; ces 1 ( 
sentations n'eurent guère d'amateurs, Onesse étant trop éle 
de tout. Mais le site était bien celui qu'il fallait, rien ne po 
être mieux désigné pour de telles réalisations que ce lie 
cœur des forêts de pins. Il 11e nous reste plus que le préc 
souvenir et l'enchantement de ces inoubliables soirées. 

Claude Duboscq était le type parfait du musicien 11é. Ma 
naht qu'il entre dans la légende, 11 nous est permis d'en 
l'éloge, et d'illustrer cet article de quelques souvenirs préc 
Celui-ci a 1111e saveur toute particulière. Dans le grand re 
rant de l'Hôtel d'Angleterre à Cauterets. Toutes les tables sont 
occupées par des baigneurs nombreux, et parmi ces toilettes élé-
gantes et ces smokings, 1111 petit'orchestre de tziganes joue les 
airs à la mode. Tout à coup un enfant de quatre ans à peine, 
aux cheveux longs, aux grands yeux noirs, se lève et se précipite 
au milieu des musiciens (1). C'est lui qui bat la mesure. Il les en-
traîne du geste et <111 regard. Telle est la première révélation du 
talent de Dilboscq. Dès qu'il fut en âge de prendre des leçons de 
piano, c'est-à-dire vers sa sixième année, 11 fut confié à un des 
meilleurs professeurs, M. Thibault, le père <111 violoniste Jacques 
Thibault. Les progrès de l'enfant sont si rapides que bientôt 
il déchiffre les sonates de Mozart et de Beethoven presque sans 
faute et avec un sens si extraordinaire de la musique et avec 
une telle fougue qu'il faut le modérer. Puis, encore tout jeune 
(huit ans) il donne son premier récital, au profit d'une œuvre 
de charité bordelaise, qui fut 1111 grand triomphe. 

P H I L O S O P H I E 
Mais qui a une imaginat ion for te . Les thèmes poétiques, t rès l imités en 

eux-mêmes, se réduisent chez le créateur à quelques deux ou trois mo t i f s 
or ientés par l ' inconscient. Chez J e a n M a r e m b e r t , pa r exemple, certains désirs 
sexuels évoqués pa r les mains très belles et t rès pures, const i tuent la t r a m e des 
tableaux. 

D U P O E T E I I . Comme le primitif et l ' enfant , le poète joui t de la p r o -
pr ié té de « magif ier » le monde extérieur, de le t r ans fo rmer au gré d e son 
aut isme, qu'i l y t ranspor te •— m o n d e imaginaire qu'i l p ro je t t e sur un m o n d e 
réel. Un peu comme la vision de la camera peu t t r ansp lan te r le réel dans le 
domaine du merveilleux. 

U se place donc ne t tement en dehors de la schizophrénie. 
D U P O E T E I I I . Le poète est celui qui sa i t imposer ses gaffes . 
« ... les gaffes, cet te pa r t i e si impor t an t e de no t r e biographie, son t des 
créat ions du social un iquement : la gaf fe est une condui te sociale C 'es t 
parce que je sais ce que je dois fa i re ou ne pas fa i re à l 'égard d e la 
société, que j 'ai honte de cer ta ins de mes actes qui me dévalorisent dans 
l 'esprit d ' au t ru i (...) E n e f fe t actuel lement encore le social joue u n rôle 
quand: je me remémore ce souvenir ; q u a n d je raconte (ici) cet te ga f f e , 
ce souvenir ne me fa i t pas rougir ; c'est que je me t rouve dans un milieu 
di f férent , la synthèse de mon moi est orientée d i f fé remment , ce souveni r 

ART = POESIE = JEU 

D E F I N I T I O N D E LA P O E S I E : la poésie est un jeu par lequel l 'ar t is te 
resti tue au monde sa vision personnelle de ce monde , pa r le moyen de mots , 
images, sons, actes... 

D E L ' I M A G I N A T I O N C R E A T R I C E . Quoiqu 'à certains momen t s nous 
ayons l ' impression de choisir, d 'évoquer à not re gré certaine image, en fa i t 
chacun des milliers de souvenirs qui se pressent en no t re mémoire est doué 
d 'une teinte affective et d ' une tension affect ive propres . N o u s n e choisissons 
que l ' image don t « l 'affect » est assez fo r t pa rmi celles d o n t la te inte a f fec -
tive s 'assort i t le mieux à la colorat ion actuelle du c h a m p de conscience. 

L 'act ivi té imaginat ive peut ê t re volontaire ; cet te volonté n'est pas au 
niveau de la conscience, mais de l ' inconscient. 

D U P O E T E I . P o u r que l 'affect soit suff isant , il ne doit pas dépasser 
une certaine dispersion, ou ne pas se répar t i r sur un t r o p g rand nombre 
d'images. 

Pour que l ' image soit œuvrée, la volonté doit exercer son rôle inhibi teur 
sur les autres images, re tardata i res . 

Le poète (et créateur, qui seul nous intéresse) est donc l ' homme qui ne 
pêche pas par excès d'images, l ' homme qui manque d ' imaginat ion. 



y compris la castration et .la. mort. Le peuple tout, entier prend part au jeu, 
acteur et spectateur à la t'ois', que ce soit la représentation cosroogonique du 
monde — fête du Soleil des Incas. cérémonies orgiaques avec mise à mort 
du r o i des Mwiuetsi, saturnales, prost i tut ion sacrée, tauromachie ~ la t ra-
gédic gtéccjuc, le saint sacrifice'de la messe, le 14 juillet . 

Mais le devenir de 'l'human'ité a suivi Une courbe. L'émotion affaiblie, 
l'expression direçte s'est identifiée à son interprétat ion symbolique, le jeu 

·actué fait place à sa représentation. Enfin, l 'émotion le Cède à l'idée, devenue 
le principe d'une adaptat ion constante, fiftée.. La civilisation a concretise 

·' cette courbe. 
L 'ART. 11é dû: besoin de joue r constitue la description de l 'émotion ori-

gmelïe, comme la religion. E t , civilisation, ils suivent fa. même' èourbe; : 
émptjon —r interpretation — idée 
expression — identification — adaptat ion consciente• 

L'artiste est l e ' m é d i u m entre l'émotion et la loulë, comme lê prêtre entre: 
la foule et dieu. Mais, à côté du prêtre; il y a le mystique. à côté du tră-
ducteur est LE P O È T E , ai t 'del» du social, dé la religion, de l 'art. 

Le poète qui sait remonter aux sources primitives et renouveler le cou-
rant émotionnel de la masse., créer un art nouveau, une religion, une" civi-
ligation neuve. Qui, par .son infantilisme. son magisme, sait accéder à ce 
monde: second, à ce monde du merveilleux où• la logique grammaticale et 
scientifique n 'a que faire, déroutée 'devant le fait, seul inexplicable et fortuit, 
qui ne peut être «'intelligé » mais seulement émouvoir, où se perçoit l'essence 
des choses et du monde; où seul l ' intuition synthétique est _autil. 

Il semble que dans notre civilisation, les circonstances matérielles soient, 
bien fortes, car les-meilleurs. les mieux armés sont vite lourdement retombés 
de ce royaume du surréel..-. 

Nous le regrettons d 'autant plus que leur apport poét ique 'pur . leur apport 
jeu et émotion s'annonçait fécond, et c'est impatiemment que npuş. saluons 
leurs successeurs, et ceux qui, rejettes dans l 'ombre, restituent les trésor, 

. qu'ils :ont rávís -

n'en fait presque pas partie •et me laisse froide. Par contre, je sais, que 
si je me re t rouvais 'avec lès personnes qui fu ren t les témoins de cet inci-
dent, je ne voudrais pour rien au monde le leur rappeler, et j'en aurais 

Je pense cet objet auquel est lié son sens affectif , mais je le pense au 
passé (·..) . J e reconstruis l 'acts comme ridicule et j 'éprouve une impres-
sion de honte. En effet , il y a un lien beaucoup pîus for t entre un de mes: 
actes et moi qu'entre un objet et moi / . . . ) . Cette chaleur, cette vie que 
reprend la gâffe ancienne nous la fai t sentir comme étant de nous. Ce qui. 
a pour résultat un : sentiment <te'honte'.. 'affectivité dans le présent. 

Jacqueline Nettér . 

rejetter la censure du social. 
i E J E U est magie ! · 

« ... dans ce jeu se révèle la facul té , d 'abandonner son âme en toute 
réalité à un monde, second, à un monde des apparit ions, dans lequel 
je petit homme ou l 'homme se, laisse captiver par un phénomène qui 
demeure en dehors de ses relations naturelles et de leurs causes se compre-
nant d'elles-mêmes. Et cela avec une profoluieur proportionnelle à son 
propre changement de conception et dans la mesure où il acquiert deux 

,.' formes de vie, celle de l'être et'celle du jeu. 
Léo Frobenius 

Hist, de la civil, a i r . 
C'est l 'act ion par quoi l 'homme s'essaye à recréer le monde tel qu'il, s'est 

manifesté à lu iémot ionnel lement . En recréant l 'émotion on restitue l 'émotion. 
En créant une émçtion, on crée: ce qui eut été cauSc. L 'homme est démiurge. 
Qui a provoqué le cMoc émotionnel de la mor t a tué, qui a senti ce choc est 
mort, ' et p a r conséquent refaé. Cérémonies d'initiation, magie utilisent ce pou-
voir de l 'émotion. 
. Activité intellectuelle désintéressée, le jeu est. régi par elle. La psycha-. ' 

, Pierre M I N N E . 

N O T E : poète s'entend ici au sens cïyofiisiaque. 

aalyse infanti le montre à̂  son origine un sentiment profond qui le dirige., lui 
impose sa mimique: son *cours qu'il traduire- où tente de résoudre l 'émotion-
.;hoc. J' la décrit pour l'expliquer, la faire renaître, t a communiquer. 

Les Cérémonies religieuses primitives, les jeux du cirque qui en procèdent, 
iliréetement actual isent le mythe , cosmogopique avec toutes ses'conséquences. 

II est par trop, facile de se moquer des écrivains qui 
déclarent ': « Nous ne faisons pas de littérature ». Ce 
n'est pas une raison parce que l'écriture est un mode 
d'expression particulièrement fatigué pour renoncer à 
.s'en servir là ou d'autres moyens seraient moins e f f i -
races. 

Nous n'avons pas à faire ici le procès de la psycha-
nalyse. Lui acčorder une place importante serait faire 
double emploi avec une foule de périodiques spécialisés 
ou non. Ajoutons que beaucoup de ses applications nous 
paraissent d'une risible sénilité. 

Enfin! le surréalisme, en tant que croque-mort n" 1 
de Dada, aura droit à notre considération méfiante et 
distinguée. 

Et d'ailleurs, on s'en fout. 

L E S E R P E N T S O U S L K T A L O N 

M I C H E L P E R R 1 X 

A5. - ; - . A. T>. TAVABK.Ş BASTOS 

. • \rhor,r lu crise. Du haut inoinniieiitiil. •lv : /< · • ; >/;« ' 
1 ,ioëiie'à •es It-riMiom. •lv. féeti*. phčnomCm,• f M « m f f " ' f Ê Ï Ï , 

PouL h•* eonwliritrs imiu-aliratjle*. la ρlus belle parure du lu «art 
MBm a je. Lv urre à la dři : ui-hv d, , vs pun . ł ** ,·. 
® Ä i'ttcéé• 'triomphal lu «* * f e « ; 

, ivtĞğ ,!e η lirei ν. VOJ ' *íOUMRft XßS . • ΙΛΜΛ/s . Γο ο 
S S I « ruche, roules les vouiez larmoie,!, dau, ? 
M ^ T S w la munte de nw .·' - in touiourtaMrnü• 
m de ton c o r p , , , v, ^ - fe^ffl^MÍ ^ 

,.. ; rhme ( ette amove eırmıo «7 • ..· · •· · •· 
•ktâbğHcv ton hue, remets toujours ,neon,w Ö S ® >1 v de* rameau,: rfl,Lpercent. le brouillard porteurΛο 

J I S » Ä ® 4 > ' ,««<•*<• * i^trepour ,u Marder , u r 
l ' nrv"',l nie» ,flic pour faire un *i,,ne d, la• mpm ,nvouditicmvl a 

mé <« «· r«$m m cuc Ä 
ïii&fî* t· • • .:• - t' • · ·>^ -> · 4 . «Hf jU > ... .·..; . . : ..·•. . * .. :: -/:CS?.! · · .·^ > • · - Β Ρ 3s: 

.•;.-/à?:. 

II ne s'agit pas ici de ressusciter Dada. Dada n'est 

jamais mort. Il s'est passé pour Dada la même chose 

que pour le jazz : où s'en est moqué, puis entiché, on l'a 

pillé, et quand il est devenu gênant, quelques critiques 

« autorisés » ont signé son acte de décès. Ici commence 

la différence. On n'a pas réussi à enterrer le jazz Le 

jazz est aujourd'hui plus vivant que jamais. Il a, sinon 

l'attention générale qu'il mérite, du moins celle d'une 

minorité agissante, ceci grâce à Hugues Panassié. (Je 

parle pour la France, en Amérique la question se pose 

autrement) -— Dada lui, on l'a bel et bien enterré vivant. 

Quelques-uns de ses plus chauds adeptes (je sais bien 

tout cę que ce. mot a•d'impropre) ont été ses.plus zélés·, 
fossoyeurs. On lui a fait un service de première classe. 
On l'a couvert du catafalque surréaliste. « Le mouvez 
ment Dada bien compris, c'était la libération complète, 
mais, depuis, ils ont passé leur temps ù se reforger des 

chaînes ». (Jean Van Heeckeren). 

La question de savoir si cell,• revue est une revue 

Dada, organe d'un groupe Dada, est complètement ridi-

eule. L'idée, d'un « groupe Dada » est aussi absurde 

que celle, d'un « parti anarchiste ». Ce qui est intéres-

sefnt. c'est de savoir si les gens qui se groupent autour 

de celte 'revue auront le courage de lutter contre ία 
merde envahissante, et cela dans tous les domaines : 
écriture, peinture, musique, cinéma, théâtre, etc... Śinon 
ce n'est pas la peine, et cette revue ira augmenter le 
nombre des feuilles littéraires, parisiennes, politiques, 
psychanalytiques, surréalistes et autres. 
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lequel on posai t la seule lumière , une l umiè re un peu rouge , 

qui me t t a i t d e l ' in t imi té p a r t o u t , qui reliait t ou te s l es choses 

e n t r e elles. La fil le a î n é e d e H u l s asseyai t n o n join, l ' une cou 

sait d a n s te h a l o l umineux ; l ' a u t r e t r icota i t d a n s l ' obscu r i t é — 

P a r f o i s lés d e u x au t r e s e n f a n t s v e n a i e n t se j o i n d r e au g r o u p e 

Ils ne b o u g e a i e n t pas, s ' a s seya ien t en f ace d e leur p è r e ou 

p rè s d e leur mère . Et H u l écouta i t les s y m p h o n i e s j o u é e s p a i 

d e s o rches t r e s invisibles. Et I lde e n t e n d a i t d e son l i t les m ê -

m e s s y m p h o n i e s — Ils p e n s a i e n t l ' u n à l ' au t re , réunis d a n s 

ce t t e m u s i q u e — I lde s ' e n d o r m a i t , H u l pensa i t t o u j o u r s à elle 

— I lde rêvai t . . . s o u v e n t elle r êva i t qu ' e l l e s ' é l ança i t b ř u s q u e -
m e n t d a n s Γ air, d a n s u n e ascens ion ver t ig ineuse . . . el le s ' a ida i t 
d e %es m a i n s p o u r s ' é l eve r c o m m e si el le nagea i t v e r t i c a l e m e n t 

C e t t e nuit- là, au mor t i en t où el le qu i t t a le sol, elle vou lu t t ra -

ve r se r le toit c o m m e d e c o u t u m e , m a i s u n e fo rce invis ible la 

c o u c h a h o r i z o n t a l e — tê te la p r e m i è r e el le t r a v e r s a le m u r d e 

sa c h a m b r e , puis celui d e s m a i s o n s vois ines — d ' a b o r d e l l e 

vou lu t résis ter et t e n t a d e se r ed re s se r , d e s ' é l e v e r au -des sus 

des toits, ma is l ' e f f o r t l ' épu isa , et , t rès vite, el le p e n s a q u e 

q u e l q u e chose l ' e m p ê c h a i t d e s ' é l eve r , q u e l q u e c h o s e l ' a p p e -

lait a u t r e pa r t . . . El le p l ana i t t o u j o u r s , t r a v e r s a n t tous les 

a p p a r t e m e n t s , t a n t ô t éclairés , t a n t ô t obscurs , enf in , e l le se 

t r o u v a au -des sus d e la rue, et la c o u r s e c o n t i n u a f o l l e m e n t 

au -dessus d e •la ville, d e s lumiè res , d e s brui t s , d e s g o u f f r e s 

noirS et d u *calme d e qua r t i e r s t r anqu i l l e s —< Ude se laissait 

• d i r iger p a r c e t t e f o r c e i n c o n n u e Elle η',eut d ' a i l l eu r s p a s pu 
s ' é c a r t e r d e la vo ie qu ' e l l e suivai t . E n f i n el le t r a v e r s a un m u r . 

Sa \pourse ra lent i ssa i t . Mais la f o r c e d e m e u r a i t la m ê m e et 

l ' a t t i ra i t à t r a v e r s les c lo isons e t les p o r t e s . C ' e s t - a ins i q u ' e l l e 

se t r o u v a d e b o u t d a n s u n e pe t i t e p i èce qu ' éc l a i r a i t u n e l a m p e 

rose p o s é e sur un g u é r i d o n . El le ava i t p a s s é la p o r t e . H u l , assis 

d e v a n t la t ab le , lui t o u r n a i t le dos . S a n s f a i r e un pas , t o d j o u r s 

p o r t é e m i r a c u l e u s e m e n t , el le se t r o u v a p r è s d e lui, et s ' ass i t 

su r u n e cha i se v ide , à ses côtés . L a f e m m e et les e n f a n t s n e la 

v o y a i e n t pas, m a i s H u l la voya i t "comme elle é ta i t r é e l l e m e n t , 

a v e c la seule d i f f é r e n c e qu ' i l v o y a i t à t r a v e r s elle. H u l p o s a i t 

t o u j o u r s ses a v a n t s - b r a s sur ,la t ab le , et l o r s q u ' I l d e p o s a les 

siens, H u l mi t sa m a i n sur la m a i n d e la j e u n e fille — T o u t 

é ta i t s i lencieux d a n s lą pe t i t e p ièce , sauf la m u s i q u e . H u l e t 
I lde r e s t è r en t cô te à c ô t e j u s q u ' à ce qu ' e l l e s ' a r r ê t a — au m o -
m e n t où le pe t i t g a r ç o n a l l uma i t la g r a n d e l u m i è r e e t où s a 
m è r e se levai t en p a r t a n t , I lde r e p a r t i t et le g r a n d c h a r m e f u t 

\ r o m p u . » ' . . ! ' 

Et ce la aussi d e v i n t u n e h a b i t u d e — C h a q u e soir H u l 
a t t e n d a i t I lde invis ible à t ous sauf à lui. El le s 'asseyai t ; ,elle 
s ' asseyai t au Cercle, d e f ami l l e — H u l posa i t sa m a i n sur sa 
ma in — si el le n ' a v a i t p a s é t é là, el le au ra i t m a n q u é à t o u s 
c e u x qui se g r o u p a i e n t a u t o u r d e la mus ique . . . et el le r e p a r -
tai t . . . et elle r evena i t , i n d é f i n i m e n t . — 

• U n soir, H u l s ' e n d o r m i t p r è s d e la t a b l e r o n d e , à c ô t é 
d e I lde ; a lo r s il pr i t la m a i n d e I lde d a n s la s i enne e t ils 
s ' é l e v è r e n t t ous d e u x . Ils t r a v e r s è r e n t d ' a b o r d le p l a f o n d 
puis le toi t — leurs f o r c e s les p o u s s a i e n t m u t u e l l e m e n t e t ils 
m o n t a i e n t sans pe ine — Ils a u r a i e n t pu voir la vi l le s 'étendre1• 
a u - d e s s o u s d euk. L a vil le e t la c a m p a g n e autouY — ma i s ils 
ne r e g a r d a i e n t p a s la t e r re — t o u t d e v e n a i t l u m i n e u x a u t o u r 
d ' e u x . D e g r a n d s a n g e s a u x g r a n d e s ai les v o l a i e n t à l eu r s 
côtés , en c h a n t a n t . L e u r c h œ u r étai t ' p lus b e a u q u e la p l u s 
b e l l e m u s i q u e t e r r e s t r e et touşs les c o n c e r t s d e s h o m m e s 
s ' é t a i en t tus d e p u i s l o n g t e m p s .dans la nuit , e t H u i et I lde 
s ' é l eva i en t t o u j o u r s l o r sque la fille d e H u l et la m è r e d e I lde 
'en se p e n c h a n t , l ' u n e sur son père,' l a u t r e sur sa fille, s ' a p e r -
cu ren t qu ' i l s é ta ien t mor t s . . . 

Nadine. 

A v e r t i s p a r le C o m m a n d e m e n t Sà lu ta i re d e J .C . et c o n f o r -
m e m e n t à l ' ins t i tu t ion sa in te qu' i l nous a laissé n o u s o sons 
d i r e : . . **"/. . • 

P a t e r nos te r qui es in ! N o t r e p è r e qui ê tes -aux ciéUx 
í D E v o t r e église c a t h é d r a l e 

coelis sanc t i f ice tur no- j c o u t e a u s u r u n e g o r g e d ' a u b e 
'j un crucif ix * 
i un ges te qui dél ie 
! un c a t a l o g u e 

q u e v o t r e r e g n e a r r ive 
o le se rv iab le h o n n ê t e et b o n 

men tuum a d v ç n i a t re-

g n u m t u u m ; f iat vo -

lun tas tua, siotit in 

coe lo et in t e r r a ; pa -

n e m n o s t r u m quo t id i a -

n u m d o nob i s h o d i e ; 

et d imi t t e n o b i s d e b i t a j 

nos t r a s 'eut et n o s di-

m i t i m u s d e b i t o r i b u s 

nost r is ; e t ne nos in- i 

d u c a s in t e n t a t i o n e m ; 

sed l ibera nos a m a l o ; 

pet · fo i r eux d e soc ié té 
İ p o u r y n o y e r toùs nos c a d a v r e s 
j d o n n e z nous a u j o u r d ' h u i n p t r e 
! pa in d e c h a q u e j o u r 
! la f e m m e q u e j ' a i m a i s est m o r t e 

l ' a u t r e hier 
ţ -•ît- *..' · Î t i aiTKfi 
! elle ava i t au coin d e la b o u c h e 

un p e u d e s a n g où së f igea ien t 
de s é toi les t ube rcu l euses 
et de s y e u x clôs qui s ' en a l la ient 

sur les r iv ières 
C o m m e un rire que le jou r a f ê l é 
p a r d o n n e z - n o u s !nos o f f e n s e s 

a m e n c o m m e un r e g a r d sans l e n d e m a i n 
! dé l i v r ez -nous du ciel 

; !-ainsi soit-il 

' Jean-François Chabrun. 
26-1-38. 
L E S S E N T I M E N T S N E R E S O L V E N T P A S L A G R A M -
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IL A V A I T SI BIEN H E R B O R I S E L E S M O T S Q U ' I L N E 
R E C O N N U T P A S L E P O I S O N . 
ses y e u x à n ive le r les d i s t ances 
c h a q u e p a s à l ' é lo igner . 
o b l o n g u e .'-' ' ,·'. ' 
sa b o u c h e a v e c des m o t s d é m a q u i l l é s 
sa vie. » -, . Λ , " , • y ; 
a p p a u v r i e à d e u x d i m e n s i o n s ! 
corrţnie un graphique, t rès a p p r o x i m a t i f 

il p a r l e d e 

iui -j ' . · 
c o m m e d e la jus t ice ou d e la vé r i t é 

s t a tues en s o m m e ' 

l ' a m o u r aussi .- ;> 

il a cessé d e c ro i re • 

ma is c h a c u n d e ses ges tes a le p o i d s d e la R E V O L U T I O N 

on I e t r ô u v a m o r t un m a t i n · 

a v e c un oiseau sur. la b o u c h e ' • . .; 

il ava i t ouver t , t ou te s ses f e n ê t r e s 

Gérard de Sède. 

hul et ilde . . . 
Ils s ' é t a i en t p e u connus, et ils ·ne s ' é t a i en t p a s r e v u s d e p u i s 

bieh l o n g t e m p s , lui le p è r e d e f ami l l e et el le la j e u n e fille . 

f rê le . Le soir, H u l écouta i t la m ü s i q u e et le r ê v e s ' in f i l t ra i t j>eu 

à p e u d a n s son c e r v e a u d e c i tadin . C ' é t a i t l ' h e u r e ' o ù I lde s ' en -

d o r m a i t à c ô t é d è sa r ad io , loin, b i e n loin d e lui... et p a r f o i s 

ils pensa i en t l ' un à l ' au t re . . . 

Ce d e v i n t üne h a b i t u d e . . . C h a q u e s o i e H u l s ' a sseya i t dang 

l ' o m b r e , p r è s d e la t a b l e fami l ia le , d é p o u i j l é e d e sa n a p p e — 

un p e u p lus loin, sa f e m m e se t ena i t p r è s d ' u n g u é r i d o n sur 



lequel on posa i t la seule lumière , une lumiè re un peu rouge , 
qui met ta i t d e l ' in t imi té p a r t o u t , qui reliait t ou te s les choses 
en t r e elles. La fille a înée d e Hu l s asseyai t n o n loin, l ' une cou 
sait d a n s le ha lo lumineux , l ' au t r e t r icotai t d a n s l ' obscur i t é 
Pa r fo i s les d e u x au t r e s e n f a n t s vena ien t se j o i n d r e au g r o u p e 
lis ne b o u g e a i e n t pas, s ' a s seya ien t en face d e leur p è r e ou 
près d e leur mère . E t Hu l écouta i t les s y m p h o n i e s j ouées pa i 
J - B B H w H W r w i H h H PV (Iii» »n>*0flait Hff snn lit les m ê - I 

L A S C A N O - T E G U I . 
E l é g a n c e d e s t e m p s e n d o r m i s . Ed i t i on or ig ina le et 
seule édi t ion , épuisé 1 0 f r . 

J A C Q U E S R I G A U L T . 
P a p i e r s p o s t h u m e s . A v e c u n e p h o t o g r a p h i e i néd i t e 
p a r M a n - R a y . T i r é à 3 0 0 exempla i re s , r a r e . 5 0 f r . 
E t d e u x T e x t e s D a d a ï s t e s p o é t i q u e m e n t et h i s to r ique-
m e n t t rès i m p o r t a n t s . 

C L E M E N T P A N S A E R S . 

L e P a n - P a n a u cul d u n è g r e . Bruxel les 1920 . E d i t i o n 
or ig ina le et seule édi t ion. T r è s r a r e 3 5 f r . 
« J ' a i lu... Depu i s l o n g t e m p s je n ' a v a i s p a s é té à 
pare i l le fê te . . . ». ( A n d r é B r e t o n ) . 

C L E M E N T P A N S A E R S . 

B a r - N i c a n o r a v e c u n po r t r a i t d e C r o t t e d e B ique et 
d e Cou i l l andou i l l e p a r e u x - m ê m e s . Bruxel les , 1921 , 
éd i t ion or ig ina le et seule édi t ion. T r è s r a r e . . 3 5 f r . 

d e v a n t l a ' t ab l e , lui tourna i t le dos . S a n s fa i re un pas , t o u j o u r s 
p o r t é e mi r acu l eusemen t , e l le se t r o u v a p rè s d e lui, et s 'assi t 
sur u n e chaise v ide , à ses côtés . L a f e m m e et les e n f a n t s n e la 
v o y a i e n t pas , ma is Hu l la voya i t c o m m e elle étai t r é e l l emen t , 
a v e c la seule d i f f é r e n c e qu' i l voya i t à t r ave r s elle. H u l posa i t 
t o u j o u r s ses a v a n t s - b r a s sur ,la t ab le , et l o r squ ' I l de p o s a les 
siens, H u l mit sa m a i n sur la m a i n d e la j e u n e fille — T o u t 
était s i lencieux d a n s 181 pe t i t e p ièce , sauf la mus ique . H u l et 
İ lde res tè ren t cô t e à c ô t e j u s q u ' à ce q u ' e l l e s ' a r r ê t a — au m o -
m e n t où le pe t i t g a r ç o n a l lumai t la g r a n d e lumiè re et où sa 
m è r e se levait en p a r t a n t , I lde repa r t i t et le g r a n d c h a r m e fu t 

rompu.- " > ; » , 
E t cela aussi d e v i n t une h a b i t u d e — C h a q u e soir Hu l 

a t t e n d a i t İ lde invisible à tous sauf à lui. El le s 'asseyai t ; ,elle 
s 'asseyai t au cercle d e fami l le — H u l posa i t sa ma in sur sa 
main — si elle n ' a v a i t p a s é té là, elle aura i t m a n q u é à tous 
ceux qui se g r o u p a i e n t a u t o u r d e la mus ique . . . et el le r e p a r -
rait.. . et elle r evena i t , i n d é f i n i m e n t . —-

U n soir, H u l s ' e n d o r m i t p r è s d e la t a b l e r o n d e , à c ô t é 
de I lde ; a lors il pr i t la m a i n d e I lde d a n s Ja s ienne et ils 
s ' é l evè ren t tous deux . Ils t r a v e r s è r e n t d ' a b o r d le p l a f o n d 
puis l e toit - — leurs fo rces les poussa ien t m u t u e l l e m e n t et ils 
m o n t a i e n t sans pe ine — Ils au ra i en t p u voir la vil le s ' é t e n d r e ' 
au -dessous d eux. La ville et la c a m p a g n e a u t o u r — mais ils 
ne r e g a r d a i e n t p a s la t e r r e —τ tou t d e v e n a i t l u m i n e u x a u t o u r 
d ' e u x . D e g r a n d s a n g e s a u x g r a n d e s ailes v o l a i e n t à l eu rs 

côtés, en c h a n t a n t . L e u r choeur étai t ' p lus b e a u que la p lus 

be l le mus ique t e r res t r e et tous les c o n c e r t s d e s h o m m e s 

s ' é t a ien t tus depu i s l o n g t e m p s d a n s la nuit , et H u i et I lde 

s ' é l eva ien t t o u j o u r s lo r sque la fille d e Hu l et la m è r e d e I lde 

e n se p e n c h a n t , l ' une sur son père ; l au t r e sur sa fille, s ' a p e r -

çu ren t qu ' i l s é ta ien t mor t s . . . ^ 
N a d i n e . 

Aver t i s pa r le C o m m a n d e m e n t Sàluta i re d e J .C. et c o n f o r -
m é m e n t à l ' inst i tut ion sainte qu'i l nous a la issé nous osons 
d i r e - : ·.·y; ·" '*.' ';. • ' *··· . . ' Χ : 

Not re p è r e qui ê tes aux ciéUx 
D E v o t r e église c a t h é d r a l e 
Un cou teau sur une go rge d ' a u b e 
un crucif ix ] 
un geste qui délie 
un ca t a logue 
que vo t r e règne a r r ive 
ο le serv iable h o n n ê t e et b o n 

! pet· fo i reux d e socié té 
I p o u r y noyer tous nos cadavr« 
! d o n n e z - n o u s a u j o u r d ' h u i n p t r e 

pain d e c h a q u e jou r » 
et d imi t t e nob i s deb i t a ; la f e m m e que j ' a ima i s est m o r 

l ' au t r e hi 

P a t e r nos ter qui es in ! 

coelis sanctifieetUr no- : 

m e n tuum a d v ç n i a t re-

g n u m t u u m ; fiat vo -

luntas tua, sictjt in 

coe lo et in t e r ra ; pa-

n e m n o s t r u m quot id ia -

n u m d o nob is h o d i e ; 

i elle ava i t au coin d e la b o u c h e 
nos t ra s 'eut et n o s di-

mi t imus deb i to r ibus : ; un peu d é sang où se f igea ient 
; d e s étoiles tubercu leuses 

nostr is ; et ne nos in- e t d e e y e u x clos qui s ' en allaie 

ducas in tentation«!* i j 1 l e s *»vi« 
i C o m m e urţ r ire que le jour a fi 

sed l ibera nos a m a l o ; j p a r d o n n e z - n o u S n o s o f f enses 
a m e n I c o m m e un r e g a r d sans l e n d e m s 

! dé l iv rez -nous du eiel 
: j-ainsï soit-il 

* Jean-François Chabrun. 
26-1-38. 
L E S S E N T I M E N T S N E R E S O L V E N T P A S L A G RAI 
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IL A V A I T SI BIEN H E R B O R I S E LES M O T S Q U ' I L N E 
R E C O N N U T P A S L E P O I S O N . 
ses yeux à n iveler les d i s tances 
c h a q u e p a s à l ' é lo igner . 
o b l o n g u e " . ' . . , . 
sa b o u c h e avec des mo t s démaqu i l l é s 
s a v i e [ . • • • · ' • ' ' , . .,·J · . . , ' 

a p p a u v r i e à d e u x d imens ions 
c o m m e un g r a p h i q u e très app rox ima t i f 
il pa r l e d e 

" • lui / : ; - ' . : · ' 
c o m m e d e la just ice ou d e la vér i t é 
s ta tues en s o m m e ' 
l ' a m o u r aussi 
il a cessé d e croi re 

mais chacun d e ses gestes a le po ids d e la R E V O L U T I O N 

on le t r o u v a m o r t un ma t in 

avec un oiseau sur. la b o u c h e ' .·'-, · 
il ava i t ouvert , tou tes ses f enê t r e s 

hul et ilde . . . 
• Ils s ' é ta ien t peu connus, et ils ne 8 'étaient p a s revus depu i s 
bieh l o n g t e m p s , lui le p è r e d e fami l le et elle la j e u n e fille 
f rê le . Le soir , H u l écoutai", la rnüsique et le r ê v e s ' inf i l t ra i t peu 
à peu d a n s son ce rveau d e ci tadin. C 'é ta i t l ' h e u r e ' o ù I lde s ' en -
d o r m a i t à c ô t é d e sa rad io , loin, b ien loin d e lui... et p a r f o i s 
ils pensa ien t l ' un à l ' au t re . . . 

C e dev in t une hab i tude . . . C h a q u e soiri Hù l s 'asseyai t d a n ? 
l ' o m b r e , p r è s d e la t a b l e famil ia le , dépou i l l ée d e sa n a p p e — 
un peu plus loin, sa f e m m e se tenai t p rès d ' u n gué r idon sur 

G é r a r d d e S è d e . 



l eque l o n posa i t la s e u l e l u m i è r e , u n e l u m i è r e un p e u r o u g e , 

qu i m e t t a i t d e l ' i n t i m i t é p a r t o u t , qu i re l ia i t t o u t e s l e s c h o s e s 

e n t r e el les . L a fille a î n é e d e H u l s a s seya i t n o n lo in , l ' u n e c o u 

sait d a n s le h a l o l u m i n e u x , l ' a u t r e t r i co ta i t d a n s l ' o b s c u r i t é — 

P a r f o i s les d e u x a u t r e s e n f a n t s v e n a i e n t se j o i n d r e a u g r o u p e 

ils n e b o u g e a i e n t pas , s ' a s s e y a i e n t en f a c e d e l eu r p è r e o u 

p r è s d e l eu r m è r e . E t H u l é c o u t a i t les s y m p h o n i e s j o u é e s p a i 

W Ě m H H B H H • Η β Π les m ê - 1 

Il a été tiré 7 exemplaires sur papier Rubis-Emeraude et 

quelques exemplaires hors commerce pour les collaborateurs. 

L'abonnement au tirage de luxe est de 100 francs pour les 

6 numéros et comporte le service des plaquettes jointes 

sur grand papier. 

v u v n n M 

d e v a n t la t a b l e , lui t o u r n a i t le d o s . S a n s f a i r e u n p a s , t o ü j o u r s 
p o r t é e m i r a c u l e u s e m e n t , e l l e se t r o u v a p r è s d e lui, e t s ' a s s i t 
sur u n e c h a i s e v i d e , à ses c ô t é s . L a f e m m e e t les e n f a n t s n e l a 
v o y a i e n t p a s , m a i s H u l la v o y a i t c o m m e e l le é t a i t r é e l l e m e n t , 
a v e c la s eu l e d i f f é r e n c e qu ' i l v o y a i t à t r a v e r s e l le . H u l p o s a i t 
t o u j o u r s ses a v a n t s - b r a s sur , la t a b l e , e t l o r s q u ' l l d e p o s a l e s 
s iens, H u l mi t sa m a i n su r la m a i n d e la j e u n e fi l le — T o u t 
é ta i t s i l e n c i e u x d a n s Iq p e t i t e p i èce , sauf la m u s i q u e . H u l e t 
İ lde r e s t è r e n t c ô t e à c ô t e j u s q u ' à c e q u ' e l l e s ' a r r ê t a — a u m o -
m e n t où le pe t i t g a r ç o n a l l u m a i t la g r a n d e l u m i è r e e t o ù s a 
m è r e se l eva i t en p a r t a n t , İ l de r e p a r t i t et le g r a n d c h a r m e fu t 
r o m p u . » . , · 

E t c e l a aussi d e v i n t u n e h a b i t u d e — C h a q u e soi r H u l 
a t t e n d a i t I lde inv i s ib le à t o u s sauf à lui. E l l e s a s seya i t ; e l l e 
s ' a s s e y a i t a u c e r c l e . d e f a m i l l e — H u l p o s a i t sa m a i n su r sa 

m a j n — gi e l le n ' a v a i t p a s é t é là, e l le a u r a i t m a n q u é à t o u s 
c e u x qu i s e g r o u p a i e n t a u t o u r d e la m u s i q u e . . . e t e l le r e p a r -
ta i t . . . et el le r e v e n a i t , i n d é f i n i m e n t . — 

U n spir , H u l s ' e n d o r m i t p r è s d e la t a b l e r o n d e , à c ô t é 
d e I l de ; a l o r s il pr i t la mai!» d e I l de d a n s la s i e n n e e t ils 
s ' é l e v è r e n t t o u s d e u x . Ils t r a v e r s è r e n t d ' a b o r d le p l a f o n d 
puis le to i t - -- l e u r s f o r c e s les p o u s s a i e n t m u t u e l l e m e n t e t ils 
m o n t a i e n t s a n s p e i n e — Ils a u r a i e n t p u vo i r la ville s ' é t e n d r e 
a u - d e s s o u s d eux . L a vi l le e t la c a m p a g n e a u t o u r — m a i s ils 
n e r e g a r d a i e n t p a s la t e r r e — t o u t d e v e n a i t l u m i n e u x a u t o u r 
d ' e u x . D e g r a n d s a n g e s a u x g r a n d e s a i les v o l a i e n t à l e u r s 
c ô t é s , e n c h a n t a n t . L e u r c h œ u r é ta i t ' p l u s b e a u q u e l a p l u s , 
b e l l e m u s i q u e t e r r e s t r e et t o u s les c o n c e r t s d e s h o m m e s 
s ' é t a i e n t t u s d e p u i s l o n g t e m p s d a n s la nui t , e t H u i et I l de 
s ' é l e v a i e n t t o u j o u r s l o r s q u e l a f i l le d e H u l e t la m è r e d e I l de 
'en se p e n c h a n t , l ' u n e sur s o n p è r e ; l a u t r e sur s a f i l le , s ' a p e r -
c u r e n t q u ' i l s é t a i e n t m o r t s . . . . 

Nadine. 

A v e r t i s p a r le C o m m a n d e m e n t S à l u t a i r e d e J . C . et c o n f o r -
m é m e n t à l ' i n s t i t u t i on s a in t e qu ' i l n o u s a la issé n o u s o s o n s 
d i r e : ·' '· . ·' ':••• 

P a t e r n o s t e r qui es in ; : N o t r e p è r e qui ê t e s a u x c i ê û x 
! D E v o t r e égl ise c a t h é d r a l e 

coe l i s s a n c t i f i c e t u r no - j c o u t e a u s u r u n e g o r g e d ' a u b e 

m e n t u u m adve jn ia t re - ; j un c ruc i f i x 
un g e s t e qui dé l i e 
un c a t a l o g u e 
q u e v o t r e r e g n e a r r i v e 
o le s e r v i a b l e h o n n ê t e e t b o n 

g n u m t u u m ; f ia t vo -

l u n ţ a s tua , siciit in 

c o e l o et in terra. ; p a -

n e m n o s t r u m q u o t i d i a -

n u m d o n o b i s h o d i e ; 

pe t · f o i r e u x d e s o c i é t é 
p o u r y n o y e r t o ù s n o s c a d a v r 
d o n n e z - n o u s a u j o u r d ' h u i n o t r e 
pa in d e c h a q u e j o u r r 

et d i m i t t e n o b i s d e b i t a j la f e m m e q u e j ' a i m a i s es t m o r 
l ' a u t r e hi 

! e l le a v a i t au co in d e la b o u c h e 
m i t i m u s d e b i t o r i b u s | j un p e u d e s a n g où sé f i g e a i e n t 

d e s é to i l e s t u b e r c u l e u s e s 
e t d e s y e u x c los qui s ' e n a l la ie 

sur les r iviér 
C o m m e u n r i re q u e le j o u r a fé 
p a r d o n n e z - n o u s n o s o f f e n s e s 
c o m m e u n r e g a r d s a n s l ende i rw 

I d é l i v r e z - n o u s d u ciel 
· ' !-ainsi soit- i l 

» Jean-François Chabrun. 
26-1-38. 

L E S S E N T I M E N T S N E R E S O L V E N T P A S L A G R A 

M A I R E O R . L A V I E E S T U N M O T D O N T IL F A U T R E 

P E C T E R L O R T H O G R A P H E S O U S P E I N E D ' E T R E D E 

N I T I F 

n o s t r a s icut e t n o s d i -

n o s t r i s ; e t n e nos in- ; 

d u c a s in t e n t a t i o n e m ; 

s e d l i b e r a n o s a m a l o ; 

IL A V A I T SI B I E N H E R B O R I S E L E S M O T S Q U ' I L N E 

.RECONNUT P A S L E P O I S O N 

ses y e u x à n i v e l e r les d i s t a n c e s 

c h a q u e p a s à l ' é l o i g n e r 

o b l o n g u e 

sa b o u c h e a v e c d e s m o t s d é m a q u i l l é s 
:.·{*· >r*:· •iSĚSSwŘŘ ':· :'•*·Z&SBË 

sa vie 
a p p a u v r i e à d e u x d i m e n s i o n s 
c o m m e un g r a p h i q u e t r è s a p p r o x i m a t i f 

il p a r l e d e 

lui 

c o m m e d e la j i ţs t ice ou d e la v é r i t é 
s t a t u e s en s o m m e ' 
l ' a m o u r auss i 
il a cessé d é c r o i r e 
m a i s c h a c u n d e ses g e s t e s a le p o i d s d e la R E V O L U T I O N 

o n Ie t r ö u v a m o r t un m a t i n 
a v e c u n o i seau sur. Ia b o u c h e 
il a v a i t o u v e r t t o u t e s ses f e n ê t r e s 

• > J : • Gérard de Sède. 

hal et ilde ... . 
Ils s ' é t a i e n t p e u connus , e t ils n e s ' é t a i e n t p a s r e v u s d e p u i s 

b i e h l o n g t e m p s , lui le p è r e d e f a m i l l e e t e l le la j e u n e fille " 

f r ê l e . L e soir , H u l é c o u t a i t la m u s i q u e e t le r ê v e s ' i n f i l t r a i t p e u 

à p e u d a n s sön c e r v e a u d e citadin,. C ' é t a i t l ' h e u r e ' o ù I l de s ' e n -

d o r m a i t à c ô t é d è sa r a d i o , lo in , b i e n lo in d e lui . . . et p a r f o i s 

i ls p e n s a i e n t l ' u n à l ' a u t r e . . . 

C e d e v i n t u n e h a b i t u d e . . . C h a q u e soir, H u l s ' a s s e y a i t da t i s 

l ' o m b r e , p r è s d e la t a b l e f a m i l i a l e , d é p o u i l l é e d e sa n a p p e — 

u n p e u p lus lo in , sa f e m m e se t e n a i t . p r è s d ' u n g u é r i d o n sur 



CINÉMA 
* Toule la terre qui s'est saisie (te cette inven-

tion pour se rouler plus que jamais dans la 
' ·merde de la] parole, voilà ce qu'est le cinćma 

sonore. >> 
•IVAU V.«S FIKECKEUKX. 

La mochete Oes «11118 s'accrott 11e jour en joui·, qrťils soient améri-
cailis. ,t'rançais. russes ou yddish. Nous assistons à la réalisation de la 
première interaątiópate : celle de U1 connerie. Sur l'Avenue. Champa-
iine-Yalsr. Brelan d'As et cent mitres, autant de bandes qui viennent 
illustrer ce jugement (!ne les crétins trouveront sévère. En 1933, ,Jean 
Van Heeckeren écrivait : « Il faut s'attendre à •ce que l'on continue 
de plus en plus à revenir à toutes les vieilles (sonneries d'avant gverreï 
f .t •UCE1İRE •COMPRISE. » (Jette phrase est malheureusement de plus 
en plus actuelle. Qui nous délivrera des films dits « musicaux », oii 
sévissent Dick l Vwell-Ln-Téte-à-Gitle, Alice Faye-La-Tuberculeuse, les 
ltitz Brothers et autres tapettes à claquettes, de ces films où les ve-
dettes ne s'arrêtent de proférer leurs ûneries « spirituelles » que pour 
dégueuler de la guimauve avec accompagnement d'orchestres en mou 
de veau. Xotez que le principe des films a « attractions musicales » 
n'est sans doute pas mauvais en soi puisqu'un moins deux productions 
de ce genre sont exce l lentes : Artists und Models et Fi f i l'eau dc Pčehe, 
avec Louis Armstrong, que l'on voit malheureusement trop peu, mais 
que l'on entend jouer de );1 trompette, parler et chanter comme SÉUL 
il sait le faire. Après un début plutôt ennuyeux. Fi fi• Peau de Pêche 
devient bientôt tout à fait dada. Mae West est une des très rares fem-
mes à propos de qui le mot « sex-appeal » signifie quelque chose. 

dal lez pas croire que cette décadence, du cinéma n'atteint que les 
films dits « musicaux » : le£ films de gangsters déclinent d'une façon 
effroyable. Le seul qui nous ait paru avoir quelque valeur ces temps 
derniers est Un meurtre suns Importance, dans lequel Edward Robin-
son est toujours aussi étonnant. Le film est plutôt raté, mais, d'une 
manière assez sympathique, moins par défaut que par excès d'idées 
suffisamment exploitées. On croit tout le temps que le film va décoller, 
que l'action va s'engager, oji s'attend ä voir les acteurs s'aiguiller enfin 
sur la bonne voie, et ils retombent sans cesse dans le dialogue. Encore 
un film plus auditif que visuel. Et quelle pudeur ridicule a empCché le 
metteur en scène de nous montrer autrement qu'entre deux portes les 
cadavres autour desquels tourne l'intrigue. 

— Xos moyens ne nous permettent pas l'accès des salles dites de 
luxe, nous avons vu, par accident, dans les salles de quartier ou le 
programme comporte trois grands films : Chipée, Monsieur Breloque a 
disparu, dont nous avons également oublié la distribution et l'intrigue. 
Nous croyons nous rappeler qu'il s'agissait d'une histoire de cocus. Les 
cocus sont au film français ce que les spaghettis sont au film améri-
train. Ajoutez une scène au tribunal pour les Français et. un clair de 
lune pour l'Anglo-Saxon et vous aurez les recettes standard qui régis-
sent l'ancien et le nouveau monde. 

Monsieur Breloque a disparu, autre film iraa&iis. nwus a paru net· 
t.enient supérieur au précédent, ce qui 11e veut p»s dire que ce soit un 
bon film, loin de là. Remarquez la diversité dep jnoyens *le locomotion 
employés par M. Breloque. Cette diversité est ce qjii nous a le plus 
frappé dans ce film. 

MICHEL PEBRIX. 

Le G r o u p e A M P H I O N . — Paul C l a u d e l , P ro tée ; F ranço is Verne t , S o d o m e . 

Nous sommes d ' a u t a n t plus l ib res d e p a r l e r du G r o u p e A m p h i o n q u e nous 

t r ava i l l ons nous-mêmes dans une d i r e c t i o n o p p o s é e . 

La réussi te p r o v i e n t d ' u n be l é lan p a r f a i t e m e n t rég lé . I l n 'est pas • inut i le 

d e sou l i gne r une mise au p o i n t r e m a r q u a b l e de fa p a r t d un g r o u p e d 'a r t i a -

teurs : e l l e leur p e r m e t d e s ' a t t a q u e r aux c h e f s - d ' œ u v r e . 

O n ne sau ra i t t r o p f é l i c i t e r A m p h i o n d e r e n o n c e r aux e f fe ts c o m i q u e s e t 

fac i les d e la l a i d e u r dans une v i l le où lá scène e t l ' é c ran sont réservés aux 

f igu res d ' é p o u v a n t a i l s , à la f r a n c - m a ç o n n e r i e des plus de c e n t ki los. M l l e M a r -

g u é r i t e Pivet , M . C l a u d e Prévost i n c a r n a i e n t le c o u p l e s p l e n d i d e , H é l è n e , M è n e -

Us. d o n t les rav issantes hés i ta t i ons se c o n ç o i v e n t ; M l l e O d i l e A r n o l d , la N y m -

phe Br indos ie r , l ' a n i m a t r i c e du [eu, est v r a i m e n t une au t re H é l è n e . Le Sa ty re 

M a j o r , M . H e n r i N i c o l l e , n 'es t pas. mo ins s y m p a t h i q u e . Il f i g u r e la Joie d u 

p o è t e au m i l i e u des ac teurs q u i la d i sen t , le Ri re sans• p l i qui) nous v e n g e des 

g r i m a c e s . Son rô le est a u g m e n t é dans la nouve l le ve rs ion . M . J a c q u e s Z e i t o u n 

a joute , l ' esp r i t d e f inesse e t c rée un P ro thée i n a t t e n d u e t é t i n c e l a n t . 

N o u s f é l i c i t o n s M . F ranço is V e r n e t ( I ) , d u G r o u p e A m p h i o n , l ' a u t e u r d e 

S o m o d e . M . Cha r l es Ba f f r ep i e s o u t e n a i t le beau rô le de La M o r t e t M . M a r c e l 

B o u r d e l ce lu i du Pr isonn ie r avec un t e m p é r a m e n t e t une f o u g u j m a g n i f i q u e s . 

H E N R I B E R N A R D . 

REVUES 

L ' A G E N O U V E A U . — N ° . 5 , M a i 1938. 

V e r l a i n i a n a , p a r G . Deshaches, 

Scégèse d u m y s t è r e p o é t i q u e , pa r C h . d ' A g o s t i n o . 

E X I S T f N C E S . — Revue d e l ' A s s o c i a t i o n « Les;' E tud ian ts au s a n a t o r i u m », 

S a i n t - H i l a i r e - d u - T o u v e t . N ° 5, A v r i l 1938. 

R o f o : L ' expos i t i on su r réa l i s te . | 

M . Lang lo i s : Sur P ier re Reve rdy . 

M E S S A G E S . — N ° I . T r i m e s t r i e l . 

J o é Bousque t : M y g a l e e t m o i , 

F. M a r c : La t u n i q u e d e M a n n a h . 

VERBE. — C a h i e r s humains . N " 4 à ό . 
LE L U N A I N . — N ' 13, M a i 1938. 
L A BARRE. — N ° 7. 

DEGRADE par Jean J A U S I O N Ed. Réverbères 

Parm i les ê t res v ivan ts , la poés ie n 'es t pas da ceux q u i se r e n d e n t . Auss i 

•malgré les c o u p s q u i l u i son t j o u r n e l l e m e n t po r tés , m a l g r é la réso lu t i on c e r t a i n e 

de ceux q u i o n t le plus i n t é r ê t à é t o u f f e r les seuls cr is , la seule f o r c e q u i l eu r 

se ron t t o u j o u r s con t r a i r es , d e la t e n i r pou r nu l le e t non avenue , la poés ie con -

t i n u e sere ine son v o y a g e au pays des g r a n d e s f r i ches d e U p e n í é e . Elle en 

T a p p o r t e t o u j o u r s q u e l q u e n o u v e a u m o n s t r e , pr is au c o l l e t d u rêve , et . q u o i 

q u ' o n fasse, Q U O I Q U E V O U S FASSIEZ, V O U S , PEUT-ETRE, les cages s 'em-

p l i ssen t . 

C ' e s t d e r r i è r e les mo ins i n t r a n s i g e a n t e s des g r i l l es , le p lus à l 'a ise au so le i l 

q u ' a v e c eux ils o n t a p p o r t é d e leur t r o p i q u e , q u ' é v o l u e n t , l ou rds d ' i n t e n t i o n s 

a r rê tées , les r ep t i l e s q u e J e a n Jaus ion nous l i v re ( I ) . O n d é c o u v r e dans sa 

p o é s i e les ressources d iverses d ' u n e t e n d a n c e u n i q u e : la t e n d a n c e au T A N -

G I B L E . Il ne sau ra i t pou r lu i , e x c e p t i o n f a i t e p o u r les a rcha ïsmes e t les p r é c i o -

s i tes des p r e m i e r s poèmes , ê t r e q u e s t i o n de b r o u i l l a r d . Auss i b ien , ne c r o i t - i l 

qu ' à ce q u ' i l v o i t , q u ' à ce q u ' i l t o u c h e , qu ]à ce q u i le t o u c h e . 

J ' a i p a r l é de ressources d iverses . C e r t e s p o u r lui tous les moyens de c a p -

t u r e s sont bons. Peu lu i i m p o r t e la m a r q u e d u p i è g e p o u r v u q u ' i l f o n c t i o n n e 

i>ien, q u e son d é c l i c sonne c la i r . La r i m e ne lui p a r a î t pas une b o i t e t r o p 

é t r o i t e , pas p lus q u e la mesure , au r y t h m e de l aque l l e , p o u r r i re , i l sonne la 

g r a n d e d é r o u t e , ce l le de I Obsess ion : 

« C ' e s t un s o u r i a n t c h è v r e p i e d 

Q u ' o m b r a g e n t d e f r a i s chèv re feu i l l e s 

Et là un p e t i t chev r îe r 

P a r m i ses chèvres se recue i l l e . . . » 

M a i s la d é b â c l e s ' accé lè re . B i e n t ô t i l f a u t p l i e r les b a g a g e s d e l ' a r i t h m é t i -

que , e t s ' avance r p i eds nus dans les ronces des mo ts . Le d r a m e de l ' h o m m e 

e t de sa p r o p r e pensée c o m m e n c e , e t avec « Sieste » le sang cou le : 

« Par s o i t - d i s a n t 

m o r t d e f r a y e u r 

é c l a t a n t c o m m e la n u i t 

un c h a n d e l i e r s ' a b a t 

t r o u v è r e insens ib le à la b e a u t é d u l ieu 

( le sab l i e r est m o r t ' à m i d i q u a r a n t e - c i n q . » 

La pensée a v a i n c u l ' h o m m e de t o u t e la f o r c e d e son p r o p r e s o m m e i l . 

A v e c « T h é â t r e de M a r i o n n e t t e s » q u i f a i t su i te à « D é g r a d é » r ena î t le 

m a r b r e a n t i q u e ; plus! f ra i s l o r sque le so le i l f r a p p e F r o i d m ê m e , de la f r o i d e u r 

- d u M a s q u e : 

« B lanche Bi l i t is a s p h o d è l e 

C o m m e deux ca ïmans m a g i q u e s 

Dans les j upons de Prax i tè le 

A r r ê t é e sur Va v o i e p u b l i q u e . » 

S ' i r r a d i a n t a lors dans le d é d a l e c é r é b r a l , c e t t e p u r e t é I n t o x i q u e le p o è t e . 

!1 s ' e n d o r t e t se m e t à rêve r : 

« Sur une l a r g e vo ie b i b l i q u e 

U n c o r b i l l a r d semé d ' e m b û c h e s 

Tou rne en r o n d q u a s i m é c a n i q u e 

A u t o u r d ' u n e c a g e à pe r ruches 

A u mur m o n t a i t des f o u r m i s rouges 

Un œ i l a r r a c h é à la p e u r . » 

Je vous souha i t e de m o u r i r a ins i . J e lu i souha i t e à lu i les p i res c a u c h e m a r s . 

J A C Q U E S B U R E A U . 

L I V R E S R E Ç U S 

C a m i l l e Bryen . — N u i t s massacrées. — Les f eu i l l e t s de l ' î l o t R o d e r , 21, rue 

d e l ' E m b e r g u e . — S u i d é p a r l ' a u t o m a t i s m e g é n i a l e t p réc i s des s o m n a m b u l e s , 

C a m i l l e Bryen d i r i g e l ' o r c h e s t r e d ' u n o p é r a f a n t ô m e q u e c o i f f e à r av i r un c ie l 

d ' o r a g e . Il ne m a n q u e pas la m o i n d r e v i r g u l e à la mous taohe d u p i m e n t rouge . . . 

A u t o m a t e h y d r a u l i q u e , C a m i l l e Bryen ter ror ise 1 lés h a b i t a n t s d è n o t r e « v i l l e 

l u m i è r e » p a r ses m œ u r s a t r o c e s d e Peau -Rouge . Il sème sur son passage des 

p a p i e r s p l iés en q u a t r e . ( P r é f a c e d e H e n r i B a r a n g e r . ) C e t rès b e a u p o è m e 

d ' u n l y r i sme p a r t i c u l i è r e m e n t v i o l e n t p e u t ê t r e c o n s i d é r é c o m m e une su i te aux 

f a m e u x Lions à B a r b e d u m ê m e a u t e u r . 

L ' A n n e a u de Sa tu rne , 

G e o r g e s H e r m e n t . — Dé luges . — J o s é C o r t i , I I , rue d e M é d i c i s . 

N o u s recevons au d e r n i e r m o m e n t D é l u g e s d e G e o r g e s H e r m e n t . La p l a c e 

nous m a n q u e m a i n t e n a n t p o u r p a r l e r de ce p e t i t l i v re c o m m e i l le f a u d r a i t , 

ca r en f a c e d e ce r e c u e i l on p e u t p a r l e r d ' u n g r a n d p o è t e , d ' u n de ces p o è t e s 

c o m m e i l en so r t t rès r a r e m e n t . · 

« C e q u ' i l a é c r i t , c ' es t d e sa v i e p r o p r e q u ' i l le t i r e . » C e t t e ph rase t i r é e 

d e la p r é f a c e d e P ier re R e v e r d y à D é l u g e s p e u t se rv i r d e « c lé d e sû re té » 

au r e c u e i l . C h a c u n des p o è m e s est une g o u t t e d e ce sang g é n é r e u x q u i a n i m e 

G e o r g e s H e r m e n t , p e r l é e au choc1 des jours bons ou mauva is , mais q u i tous 

v a l e n t p o u r lu i la p e i n e q u ' o n les v i ve . 

M a d e l e i n e G a u t i e r . 

Ernest G e n g e n b a c h . — Sur réa l i sme et ch r i s t i an i sme . — C h e i l ' a u t e u r . — En 

v e n t e c h e i J . C o r t i . — M . G e n g e n b a c h est la f i g u r e la p lus pass ionnée e t la 

p lus é m o u v a n t e d e ce t e m p s . C e c h r é t i e n b r û l a n t e n t r e le D i a b l e e t D ieu nous 

p r o p o s e ie m y s t i c i s m e d e S a i n t J e a n d e la C r o i x si nous vou lons r e n o n c e r aux 

d é m o n s v i van t s e t aux mons t res d e l ' abso lu sur réa l i s te . 

A . M o r a . — Pier re d e F o u d r e . — C o l l . T r a n s m u t a t i o n s , Ed. Debresse. 

G é o C h a r l e s . — Le V e i l l e u r de n u a g e . — v L e s é d i t i o n s M o n t p a r n a s s e . 

Po l ype . 

( I ) M . Franço is V e r n e t p u b l i e à la N . R. F. * o n p r e m i e r r oman : c. Ce b o n 
t e m p s \ . ( I ) J e a n Jaus ion : 1 D é g r a d é ». 


